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Nous rappelons à nos lecteurs que
l'ÀTBMB. réserve tous les jours des
Surprises à plusieurs d'entre eux.

Je reconnais avoir reçu du journal
l'Avenir de Lyon, par suite de la convo-
cation trouvée dans mon journal, la
somme de dix francs.

Louis NURET,
Quai de Retz.

Lyon, le n janvier 1883.

Je reconnais avoir reçu du journal
l'Avenir de Lyon, par suite de la convo-
cation trouvée dans mon journal, la
somme de dico francs.

J.-B. GARDY,
Rue Troia-Maries.

Lyon, le ÏI janvier 1885.

Comme BOUS l'avons annoncé
hier, nous publierons à la suite
du PALEFRENIER le roman
le plus mouvementé , le plus
palpitant d'intérêt pour la po-
pulation de notrs ville.

Ce raman, étudié sur le vif
de la vie lyonnaise, aura pour
titre :
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L'Opportunisme
et les vieux Républicains

Il y a quelques jours, pour l'anniversaire
de !a mort de Gambetta, ses amis se ren-
daient au pèlerinage de» Jardins, tandis que
d'autres songent à élever dans Paris même
un monument à la gloire du créateur de
l'opportunisme.

Il ne manque pas de républicains, de
très bonne foi, amis du progrès et de la
liberté, qui ont conservé un affectueux sou-
venir de cet homme et qui lui consacrent
encore les restes d'une admiration trop
exagérée de son vivant pour ne pas être,
dans l'avenir, de plus en plus rare.

Que Gambetta ait été un remarquable
orateur, que son patriotisme ait été sincère,
qu'il ait pendant la guerre fait son possible,
et aussi après le 16 mai, nous ne mettons
nen de ces différents points en discussion.
Mais est-il possible de ne pas songer qu'il
a inventé ou tout au moins systématisé ce
régime de mensonges, de promesses non
tenues et de réformes avortées dont la crise
actuelle est la conséquence ?

Il a fait plus, si c'est possible. Il a émas-
culé le parti républicain, il a pris ses
hommes, dont certains étaient d'une fiera
trempe, et il les a asservis, mis sous le
joug, il en a fait des larbins, des pantins,
dont il a tenu les ficelles, en attendant que
Ferry les prît. Combien de vaillants lut-
teurs, "de vieux braves ont été gangrenés,
pourris par l'opportunisme !

J'ai eu sous les yeux ce spectacle d'un
vieux démocrate, à l'allure la plus ferme et
à la plus solide attitude. Il appartenait à
une région voisine de Lyon. Pendant tout
l'Empire, il avait combattu sans relâche,

[persécuté, mais inébranlable, La Républi-
que arrive, et le parti républicain que, pour
lune grande part, il avait contribuée, for-
! mer, à constituer dans le département, en
I fait un député ; il reste d'abord sang fai-
j blesse à son poste, puis l'influence de Gam-
j betta se fait peu à peu sentir, les votes flé—
! chissent, et. lorsque cet homme est mort
| (car le physique et le moral s'étaient atro-
phiés ensembles), l'opportunisme n'avait
pas de plus humble et de plus zélé défen-
seur.

Cette histoire est celle d'usé infinité des
opportunistes d'aujourd'hui, de ces hommes

j qui haussent les épaules lorsqu'on leur parle
de principes, mais qui, en revanche, vote-

jront toutes les Tonkiniaiseries possibles
s'il fait plaisir à M. Ferry.

C'esl l'histoire encore de Bertholon, le
député de la i" circonscription de Saint-
Etienne. Croyez-vous que l'on ait oublié
que César Bertholon avait été, et depuis
longtemps, un très bon et très terme répu-
blicain. On se rappelait bien qu'il avait
existé un courageux et dévoué lutteur por-
tant ce nom, et on ne pouvait le reconnaî-
tre dans ce député dont le vote se confon-
dait tous lea jours avec les plus incolores et
les plus réactionnaires du centre-gauche !

Toujours l'influence gambettiste ! Le s
consciences violées, les principes désertés,
les serments trahis, toute la politique
génoise, continuée par Ferry est contenue
dans ces quelques mots^.

Et voilà ce qui nous empêche d'avoir
une pensée de reconnaissance pour Gam-
betta. C'est grâce à lui que tant de valeu-
reux, de républicains, sont tombés à être

i opportunistes, .
; Et je tenais à ie dire au lendemain de fa
}mort de César Bertholon, pour montrer
que nous ne sommes pas oublieux des ser-

, vices rendus, que nous rendons hommage
| à la période correcte et pure de son exis-
I tence, et que nous expliquons la suite, la
fin, en faisant remonter jusqu'à qui de
droit la responsabilité de son attitude
politique.

Chose inouïe ! Les plus grands ont failli
s'y laisser entraîner. Notre admirable Ma-
dier-Montjau, le vieux tribun, l'orateur su-
perbe^ a failli également suivre le char ce
l'oppostunisme, et il a fallu la mort de celui
dont l'éloquence le charmait, pour qu'il re-
vînt à la République radicale, nous rap-
portant sa loyale rudesse et sa franchise

démocratique.

Avec leur intolérance habituelle, les au-
tres, d'ailleurs, ne peuvent lui pardonner
son retour aux principes, et il n'est pas bien
sûr qu'un jour ou l'autre leurs petites intri-
gues et leurs malpropres tripotages de cou-
loirs n'arrivent, en lui enlevant sa place de
questeur, à faire expier au tribun insoumis
ses éloquents discours contre les curés,
contre le Sénat, contre les colonisateurs à

coups de canons et de millions.

Tous n'ont pas la force de Madier, et le
plus grand nombre, endormi dans son op-
portunisme, laisse aller les événements au

gré du vent et de M. Ferry.

Que l'opportunisme continue. H a pris les
vieux par la persuasion, il achète les jeunes
(pas tous, heureusement !) avec des places
et de l'argent. Ii pourra bientôt mettre sur
une pancarte :

Ci-gît le Parti républicain !

Albert PÉTROT.

Il y a des gens dont la récolte ne
craint ni temps, ni grêle, et ee ne sont
pas ceux qui, versant, remuant, labou-
rant, font le meilteur guéret, mais ceux
qui, ayant des places, ne font rien ou
font la cour aux puissants du jour. \
Ceux-là, sans travailler, moissonnent
en toute saison.

COURRIER.

QUERKE DE CH.^Ë

- fea marias an Tonkin

Le Journal officiel publiera ce matin un dé-
cret nommant «L le capitaine de vaisseau de
la Bonninière de Beautnont au commandement
de 5a marine au Tonkin.

XIËS affaires de Corée

On mande deSh&n^; ' sta Standard, le 9 jan-
vier, que le Japon paraît déterni né à provo-
quer des difficultés à propos des incidents de
la Corée» malgré l'attitude conciliante de Sa
Chine.

Il est douteux que l'ordre puisse être rétabli
sans qu'il £j produise des complication* inter-
natioaales..

Le Japon a protesté contre l'idée mise en
avant par 11 Chine de conduire le roi de Corée
à Shangaï.

lie bloous de Formose

On télégraphie de Hong-Kong au Times :
« La Gazette du Gouvernement annonce jqua

ïe blocu« des côtes de Formoae, entra le cap
Sud et Eyka, qui avait été suspendu, vient
d'être rétabli. »

D'autre part, le Foreign 081 ce a reçu de
l'amiral Dowel, oommatidaat lés forces navales
en Chine, une dépêche annonçant que l'amiral
Courbet lui a notifié que i<3 blocus du sud-ouest
de Formons était rétabli depuis le 7 janvier.

Lea Aliemands. au SBEvica de-îa Chine

Le tondou and China Express publie les ren-
seignement 1 suivant» :

« Nous apprenons que beaucoup d'Alleuifenda
continuent à prendre du service «a Chine et
que ie îjomb.e d";s militaire'." de c'stié waiiona-
lité, qui figurent actuel!; mont duis l'armée
chinoise est de près de 150.

« 8a fié mat pis seulement des sergmts
instructeur* ; il y A !>ussi i.lusieurs-bms offi-
ciera, ayant reçu uf e éducation scientifique,
Q^elques-niie de ces officiers sont parus pour
le Tonkin, afin d'aider à orgaBÏsr.T ia vm'n-
tance des chinois ; m.w.3 la. plupart sont dans
it; nerd da la Chine.»

Lea transport';

La France, paquebot affrété pour la com.te
Sfe l'Etat est arrivée. Elle Rat eatroe â l'arsenal,
afin de commencer son ch'rgemenl pour le
Tonkin.

La Nomination du général ïtiikudm

On nous assure que le sieur Ferry vient
de manifester une fois encore la haine dont
il poursuit le général Thibaudin.

On sait que l'ancien ministre de la guerre
a été proposé par le général Lewal pour
remplacer le marquis du bastion 43 dans le
commandement du 170 corps.

Ce choix, qui réparait un peu l'injustice

commise à l'égard du général Thibaudin,
est vivement combattu par le Tonkinois,
qui aurait déjà la prétention d'imposer tou-
tes ses volontés au nouveau ministre de la
guerre.

On croit que le général Lewal est résolu
à ne pas céder.

Nous verrons, d'ici à quelques jours, si
le pépitier est décidément ie maître en tout
et partout.

Iriforaiationss
On télégraphie de New-York que les bureaux

de y United Ireland ont è\è hier le théâtre d'un
drame. -Un rsoramfc Richard Short & blessé avec
uo poignard le capitaine Phdan, qui toi a ri-
posté â coups da revolver. On creit que cette
tentative d'assassinat a pour cause les indiscré-
tions commises par Phelan sur certains secrets
de la Société des feni&ns.

— On fabi-ique ssctaallsment, au laboratoire
d'artillerie da Wolwicb, un nouvel engin de
destruction dont les résultats sont effrayants :
ce son?, dss torpilles-poissons, dont la vitesse
dans l'eau sera de 24 nœuds à l'heure, et elles
toucheront le* but avec une exactitude mathé-
matique à la distance de 548 mètres (600 yards).

S. Uae dépêche de New-York mentionne le
brtsit qne dans le comté de Westmoreiand
(Pensylvanie), les agents de la police secrète
anglaise ont acquis le» preuves de l'existence,
dan^ ce comté, d'une puissante société secrète
de dynàmitards, qui serait directement respon»
sable des dernières explosions survenues ee
Angleterre.

— On démolit actuellement, au palais royal
de Stockholm, les appartements de la princesse
royale, fille du grand-duc de Bâde. La prin-
cesse dépérissait à vue d'œil ; tous les symptô-
mes d'un empoisonnement par l'arsenic furent:
constatés par les médecins, qui, après une en-
quêta, ont découvert que tout le mal venait des
éteffes de couleur verte qssi tapissaient les ap-
partenaents de la princesse.

— D'après des renseignements que l'agence
Havas dit puisas à bonne source, ii n'y a rien
de fondé dans la nouvelle que ie gouvernement
allemand aurait ouvei t une enquête pour savoir
si c'est Trîeste ou Gênes qui serait le point de
départ le plus favorable pour les lignes de ba-
teaux h vapeur subventionnée": par l'empire
d'Allemagne.

On déclare que l'on peut très bien se dis-
penser de faire cette enquête.

— Nous sommes heureux d'apprendre qu'une
autre conférence sera faite â Chagny le 8 fé-
prier, par M. Loranehet, sous la présidence de
M. Charles Boyssst.

M. Loranehet traitera du Travail devant
l'impôt.

— ROME» — L'Italie se demandas pourquoi les
partisans dfi la politique coloniale italienne
[vont jamais piwé que le meilleur parti à pren-
dre: serait de s'entendre avec ia France. Cette
seule idée semble leur faire horreur et ils s'é-
tonnent de ce que la Fiance soit peu disposée
à favoriser leurs entreprises alors que son in-
térêt serait d« les associer aux siennes,
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L'AFFAIRE BALLERIGH

Le parquet a terminé son enquête sur
les lieux avant-hier.

M, Gastine-Renette, l'armurier-expert,^
a fait parvenir hier à M. Gùillot.juge d'ins-*^
traction, son rapport sur les constatations
qu'il a faites dans les bureaux de la rue
Richelieu.

M, Duc-Q;»ercy est convoqué pour mardi
prochain dans le cabinet du juge d'ins*;»
traction., ' "($

La confrontation des témoins avec M.
Norbert-Balleri'ch n'aura lieu qu'après que
le chirurgien de l'hôpital Saint-Louis aura
pu extraire" la troisième balle ; cette opé-



ration ne pourra être faite avant quelques
jours.

Nous croyons savoir, ainsi que nous le
disions hier,qu'aucune mesure ne sera prise
par le préfet de police à l'égard des deux
fonctionnaires, avant cette confrontation.
Les nouvelles données hier à ce sujet,
annonçant la révocation des frères Baile-
rich, sont donc inexactes jusqu'à pré-
sent.

Nous ne serions pas surpris de voir un
de ces jours dans l'officiel la nomination
des frères Ballerich dans Tordre de la
Légion d'Honneur.

LA MONÂRCHiE
Et le Suffrage Universel

Le journal le Soleil, organe officiel des
princes d'Orléans, publie, sous la signature
de M. Edouard Hervé, une sorte de mani-
feste dans lequel il dit :

Le suffrage univarsel est aujourd'hui le pa-
trimoine commun de tous les Français.

Légalité politique est entrée daii3 nos mœurs
au même titre el avec la môme force que l'éga-
lité civile et la liberté religieuse.

Aucun gouvernement ne pourra donc se
fonder s'il ne prend pour base le suffrage uni-
versel.

C'est par là que la monarehie nouvelle diffé-
rera de la monarchie constitutionnelle de 1814
et de 1830, tout comme la menarchie constitu-
tionnelle de 1814 et de 1830 différait de la mo-
narchie telle qu'elle existait avant 1789.

En 1814 et en 1830, la monarchie devait être
constitutionnelle ou n'être pas.

Aujourd'hui, la monarchie doit être démo- S
cratique ou n'être pas.

Mais si le suffrage universel est si bien
entré dans nos mœurs, la Révolution de j
1848 qui l'a proclamé et qui a mis Louis-
Philippe à la porte n'a donc pas été inu-
tile ? !

Et si ^a monarchie des d'Orléans doit;
être démocratique, qu'est-ce qui la dis-j
tinguera de la République ?
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LIS ïfMÏS CLOVIS Hîlèëi !
Et le Cri du Peuple

Moi aussi, je veux dire mon mot. |
Mmo Clovis Hugues, insultée pendant de f

longs mois dans ce qu'une femme a de plus j
cher (la fidélité), qui ne veut pas que i'on '
dise que son mari nourrit et élève des en- \
fants qui ne sont pas de lui, a tué Morin.

Elle a bien fait :
Parce que l'institution du mariage n'a t

été établie que pour transmettre la pro- J
priété individuelle et que la femme pro- j
créatrice de l'héritier est tenue en servage \
par nos lois ; I

Parce que l'union libre, basée sur l'es- 1
tirne réciproque, seule, peut être durable; j

1 Parce qu'enfin nulle loi humaine ne peut 1
utter contre la loi naturelle définie par)
Alfred de Musset dans son distique :

L'amour, étoange créature
Qui vit d'inanition et meurt de nourriture. ;

Or, cette condamnation à deux ans de {
prison prononcée contre Morin, en pre-

rhière instance, a-t-elle empêché la calom-
nie de faire son chemin ?

Bravo, madame !
Le Cri eu Peuple a été attaqué !
Pourquoi l'a-t-il été ?
Parce qu'il flétrit publiquement la po-

lice.
Œuvre saine, pourtant, reconnue telle,

même, par un journal de Lyon, soupçonné
d'attaches officielles, lequel dit :

« Qu'il y ait dans la police des hommes
tarés et qui ne valent pas cher, la chose
est sûre ; il est même regrettable que la
Préfecture admette dans un service aussi
difficile, nous allions écrire aussi délicat,

Ides gens plus ou moins brouillés avec
! l'honneur et la conscience. Par malheur, le
| poste d'agent secret n'est pas très envia-
| ble à cause du vernis qu'il jette (sic) sur
j les individus et c'est bien le cas de dire
[ que la préfecture est bien obligée de la
! confier à qui elle trouve.

Ce qui me dévisse, c'est de voir ce même
journal de Lyon, après sa déclaration ci-
dessus, traiter d'ignoble l'article paru dans
le Cri du Peuple le 6 janvier courant.

VoyonSjilfaudrait pourtant être logique:
Si la police est composée d'agenfs véreux
comme vous le dîtes, vous avez bien fait
de les flétrir, mais alors qu'êtes-vous, vousj
même qui essayez de mordre le « Cri. »

Les rédacteurs du « Cri du Peuple t\
sont des socialistes studieux et conscients,
qui dans leur campagne contre les procé-
dés policiers ont fait acte de révolution-
naires.

Je tiens à leur donner ici un témoignage
de confraternité.

Quant au rédacteur de l'article intitulé
« le Règne du Revolver » inséré dans le
Progrès du n* du 11 janvier courant, qu'il
vienne me trouver, je lui donnerai l'étimo-
logie et la définition des mots « Para-
doxe » et « Euphémisme. »

j .—— «O»; ÉTRANGER
TURQUIE. — On mande de Salonique à

l'agence Reutcr que cinq mille Grecs ont fait
dernièrement une démonstration devant la
maison du gouverneur de la ville, ann de pro-
tester contre les prétentions bulgares en Ma-
cédoine, ainsi que contre les nouvelles erronées
que l'on répand sur l'état de choses dans cette
province.

La foule a acclamé ie sultan et l'hellénisme
et a crié à plusieurs reprises : « A bas les Bul-
gares ! »

PORTUGAL, — Les manifestations contre
les nouveaux impôts municipaux continuent à
Porto. Que'ques cris de : « Vive la Républi-
que 1 » ont été entendus.

On a procédé à plusieurs arrestations.

Le télégramme suivant du commissaire ita- 1
lien à Assab, en date d'Aden, 6 janvier, est!
parvenu au ministère des affaires étrangères!
d'Italie. I

Il dit : g
« Mon courrier ayant pénétré aussi avant 1

que possible, confirme que ti ois Européens et 1
onze Abyssins ont été tués ; un Dankalo a etél
blessé.

« Le fait aurait eu lieu à Kouviboula, sur le]
territoire da Doya, à six journées delà Lon-g
:ière d'Hbyssiuie. I

I

« Une lettre du comte Antonelli qui m'est
'arrivée du Choah, le Ier janvier, renferme des
détails qui lui ont été fournis à iui aussi par M,

j Nareîti et ajoute que les assassins seraient les
j Dankaiis de tribus indépendantes qui ont l'ha-
ibitude de se réunir aux marchés de Zoboul.

ALLEMAGNE. — L'amirauté allemande a
reçu la dépêche suivante de l'amiral Knorr,

! commandant en ceef l'escadre allemande de
l'Afrique occidentale :

« Les 20, 21 et 22 décembre, les corvettes le
Bismarck et Y Olga ont défait plusieurs bandes
de ; ègres révoltes dans le Cameron".

<< Plusieurs chefs et beaucoup de naturels ont
clé .ris ou dispersés, et plusieurs villages ont
été aetruits.

« La conduite des troupes allemandes a été
excellente, malgré les obstacles résultant du
terrain et du climat.

« Nous avons eu un marin tué, quatre gra-
vement blessés et quatre autres légèrement
bUsîés.

« L'autorité du pavillon allemand a été réta-
blie et l'ordre tègne de nouveau. »

ANGLETERRE. — L'ex-impératrice Eugé-
nie u fait célébrer hier, à l'église de ChLle-
hurst, une messe funèbre à l'occasion de l'an-
niversaire de la mort de Napoléon III.

SUISSE. — Les élections complémentaires
en remplacement d«ssept membres qui siègent
dans le Conseil fédéral, donneront, pour Vâud,
Neuchaiel, Berne, Solenre et Thurgovie, cirq
sièges aux radicaux.

— Un train de voyageurs venant de Winter-
thur (cantoa de Zurich) et marchant à toute
vapeur, a rencontré, près d'Ocrlikon, un train
mixte qui s'avançait sur la même voie, étant en
retard.

Le choc a été des plus violents. Le train de
Winterthur a brisé six wagons de marchandi-
ses. Les wagons de voyageurs ont été culbutés
et de nombreux voyageurs, en sautant par les
fenêtres de leurs compartiments, ont été bles-
sés. Un conducteur a été tué. Les dégâts ma-
tériels sont considérables.

COLOMBIE. — Les quatre Etats de l'inté-
rieur «ont en révolution. Des troupes ont été
envoyées de Panama à Canca. Les troupes
gouvernementales ont été battues par les révo.
lutionnaires à Junga. On craint une guerre gé-
nérale.

Hier, le général SantoDorningo Vila a pris
possession de la présidence de l'Etat de Pa-
nama.
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Â TRAVERS LE PASSÉ

\2 JANVIER

1794. — Le ' tribunal révolutionnaire de
Paris condamne à mort Lamourette, évê-
que constitutionnel de Lyon, arrêté après
le siège de cette ville insurgée contre la
Convention nationale.

Son principal crime était d'avoir mani- j
testé son horreur pour les massacres dej
septembre, mais on lui reprochait d'avoir f
pactisé avec les insurgés.

11 fut exécuté le jour même, à lâge de
cinquante-deux âfe& j

A l'Assemblée législative, dont il fit par-
tie, Lamourette se montra modéré et en- j
nemi des moyens extrêmes. C'est lui qui, i
le 7 juillet 1792, avait conjuré ses collègues!
d'abjurer toute haine et de ne former plus \

i

\ qu'un parti et de vouer un attachement sin-
\ cère au roi et à la Constitution.

Dans un moment d'enthousiasme amené
par ce discours chaleureux, les députés
s'eml rassèrent et jurèrent d'être unis.

_ C'est à ce baiser de 'réconciliation si peu
sincère, et dans tous les cas si vite oublié
qu'on a donné le nom de son auteur. Orl
dit, en effet, Baiser de Lamourette et non
d'après le calembour de l'époque, Baiser dé
l'amourette, ce qui serait d'ailleurs à peu
près la même chose,

1871. — Les Prussiens tentent l'assaut de
Belfort et sont vigoureusement repoussés.

Un lion, sculpté dans la roche même qui
est au pied du haut château, perpétuera le
souvenir d'un siège mémorable et d'une
défense à jamais célèbre qui fut organisée
par le colonel Denfert.
— __«^^™__, __,

DROLE DE DÉVOTION

Un sacrilège comme on en a jamais vu à
Rome a nécessité, samedi dernier, la fer-
meture, pendant plusieurs heures, de la
basilique di; Santa Maria Maggiore.

Au milieu des fidèles qui assistaient à la
messe du matin, un homme agenouillé en
face du maître autel s'est coupé la gorge
avec un rasoir.

Le temple a été immédiatement évacué
et fermé, pour laisser à Mgr le cardinal-
vicaire le temps de le purifier et de le con-
sacrer à nouveau.

 . <qr

DERNIÈRE HEUEI
Paris, 10 h. soir, — Les ministre se sont

réunis hier à l'Elysée, sons la présidence de
M, Jules Grévy.

On s'est occupé des affaires courantes et
des questions qui seront mises à l'ordre du
jour dès la rentrée des Chambres.

— M. l'amiral Peyron a communiqué à
ses collègues une dépêche de l'amiral Cour-
bet annonçant l'arrivée à Kelung du trans-
port le Cholon, apportant des renforts.

11 h. — On affirme qu'il n'a jamais été
question de nommer, comme le bruit en a
couru, le marquis de Noailles ambassadeur
au Vatican.

On ajoute que M. Jules Ferry n'a aucune
raison pour remplacer le titulaire actuel
qui est persona gratissima au Vatican
et que le Vatican n'accepterait jamais un
ambassadeur ayant été accrédité auprès du
roi d'Italie.

— Un certain nombre d'agents, apparte-
nant à la brigade Ballerich, ont donné leur
démission.

Minuit. — Le Figaro croit savoir que
le plan de campagna du général Lewal en
Chine comprend deux opérations dis-
tinctes.

Les tnois.de janvier, de février et_ de
mars seraient employés à chasser ,16s Chi-
nois du Tonkin. Dans ce but, une première
colonne, sous le commandement du général
Négrier, occupera Lang-Son et Thah-Ké.

Une seconde colonne, venant de Thaï-

Par Soj&tr&a BOKY8

DEUXIÈME PARTIE

LES AMOURS DE FLORESTAN
{Suite).

Aujourd'huLdevant les ravages immenses
et toujours croissants de l'alcool, nos mé-
decins, mieux renseignés, trouveraient
peut-être plus logique et plus vrai de l'in-
tituler eau-de-mort...

Quoi qu'il en soit, c'était la vie que Fréa
s'imaginait boire à longs traits avec la li-
queur ardente. Entre chaque gorgée, elle
se sentait rajeunir de dix ans ; ses joue;, flé-
tries se teignaient de rose ; ses yeux bril-
laient d'un fauve éclat.

Mais, quand elle voulut se verser une
seconde rasade, Etienne retint la bou-

— Halte-là! dit-il. Causons d'abord. Je i
vous ai apporté l'eau qui fait vivre... Ser- :

vice pour service. Donnez-moi, en retour, j
l'eau qui tue et qui ensorcelle.

— Explique-toi ! répartit la vieille en
couvant ie flacon d'un regard avide.

— Il y a un homme que je hais, dit Tor-
terue, et il y a une femme dont je suis fol-
lement épris. Je veux un poison pour me
débarrasser de l'un et un philtre pour me
faire aimer de l'autre.

Fréa hocha la tête en silence.
— Est-ce que je réclame l'impossible ?

reprit Etienne.
— Non, dit-elle ; mais, avant tout, il

faut que tu interroges Alector. Selon ses
réponses, je déciderai si je puis ou non ac-
céder à ton désir...

— Et que lui demanderai-je ?
_ — Ce qu'il te plaira. Pose-lui trois ques-

tions parmi celles qui te tiennent le plus à
cœur. Trois, tu m'entends ? Pas une de
plus, pas une de moins.

— C'est bon, je suis prêt.
— Me promets-tu de ne t'effrayer de

rien ?
— Oui.

— Et de ne pas bouger d'où tu es ?
— Je m'y engage.
— Il y va de ta vie, d'ailleurs, je t'en

préviens. Et maintenant, attention ! Dès
i[ue j'aurais prononcé le mot : Parle ! tu
brmuleras ta première demande à voix

haute et intelligible.
Etienne, un peu inquiet, fit un signe af-

firmatif.
La vieille se leva.
Elle se tourna vers le coq, qui semblait

pétrifié sur son perchoir et lui adressa,
dans une langue inconnue, quelques paro-
les rauques et gutturales.

Aussitôt le coq s'anima et battit bruyam-
ment des ailes. Un timbre invisible tinta,
produisant le son pur et cristallin d'une
énorme cloche de verre; et, d'elle-même,
la chandelle s'éteignit...

Torterue sentit ses cheveux se hérisser.
Il avait pourtant vidé son gobelet jusqu'à

la dernière goutte et l'eau-de-vie lui chauf-
fait encore les entrailles.

Mais ces ténèbres subites, ce silence de
mort, la pensée de son isolement dans une
maison équivoque, au milieu d'une plaine
déserte, tout le glaçait d'un indicible
effroi.

Au dehors, l'ouragan s'était interrompu
tout à coup. A ce calme — surnaturel selon
lui — Torterue aurait piéféré de beaucoup
la plainte du vent, ;le triste bruissement de
la pluie, les sourdes menaces de la foudre. ..

Durant quelques minutes, il ne vit et
n'entendit rien d'insolite. Autour de lui,
tout était noir. Soudain, un point lumineux
émergea des ténèbres. Ce pointj s'étendit

en traînées rapides, assez semblables aux
marques que le frottement du phosphore
laisse briller dans l'ombre, sur un mur. On
eût dit qu'un crayon invisible dessinait en
traits de feu les contours d'un être gigan-
tesque.

Bientôt l'esquisse fut achevée. L'être
mystérieux apparut, grâce aux linéaments
de lueur pâle qui indiquaient les lignes de
son corps. C'était Fréa la sorcière; sa taille
semblait s'être accrue de façon démesurée ;
deux immenses cornes de bélier jaillissaient
de son front, et ses grands yeux, immobi-
les; avaient une expression de souffrance
dé ses pc ré 0.

Elle fit un pas en avant. L'étrange rayon-
nement qui émanait d'elle éclaira la cham-
bre d'un reflet livide et blafard. Elle tenait
une baguette d'acier; du bout de cette
baguette, elle traça sur le sol un cercle
qu'elle divisa en vingt-quatre comparti-
ments et, dans chacun d'eux, elle inscrivit
une des lettres de l'alphabet, depuis A jus-

qu'à Z.
Les lettres, le cercle et ses divis-ions

luisaient comme s'ils eussent été formes
avec un rayon de lune.

Enfin, sur chacune des cases, [Fréa posa
trois grains de blé; puis,_ d'une voix reten-
tissante, elle cria par trois fois : _

fl9l/p»*flOOÏU i
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ven, s'emparera de Cao-Bang, et ira
S Lac-Babé, afin de fermer tout le

Xouest du Tonkin.
Une troisième colonne, remontant le

ave R°uge' s'é^blira à Thar-Thu.
îte première opération sera terminée le

'/"^seconde opération aura pour but
rafrcr en Chine avec 15,000 hommes
tnuels se joindront les troupes disponibles
Ké-Lung et la majeure partie de la flotte
'' d'occuper un point favorable de la
bine. La sécurité du Tonkin serait assurée
1 quinze mille hommes laissés en gami-

a.

MENU8_PR0P0J&

L'un des jurés de la Seine recevait hier
visite d'un monsieur qui, après quelque;-;
mies, lui présente les notes de son

Heur.1

;e bon juré, stupéfait, s ecne :
1 Que diable voulez-vous que je fasse

cela?
. Mais, réplique le quidam, que vous
fassiez acquitter ! j

«

kz le médecin.
(docteur à un malade qui le consulte :
. La frayeur que vous avez eue a trou- \
les fonctions du cœur, et, par suite, la;
dation du sang; c'est ce qui a oc»
mné votre maladie... j
. Et qu'est-ce que c'est ? |
1 C'est vingt francs, monsieur !

s comble de l'observance du repos
inical : . I
ettre son bois à la cave le samedi de j
1 à ce qu'il ne travaille pas le diman- j

! «8*. j
zRÉTTJxrionsr

DES

légués Sénatoriaux
fcr,à midi, le t«mple de Plutus réunissait
majestueuse coupole les délégués séna-
i,

consulart virc-ronsuls se pressaient en
m Palais de la Bourse, il s'agissait de
iiner le Sénat.
Rtbattl est honoré de la ptésidence, les
âges de la Rome des Gfiules le font as-
ile MM. Ferrouillat et Pierrot et Gi«.
grands docteurs de l'opportunisme o it à
«Is la science infuse, et partant d« ce
|, ils échasaudent kur petit* propagande
«Ile. Aussi on*-ils prudemment cherche
Mrgtiés dasis le centre de Lyon Les '
i, allons donc ! on s'en sert li&fîs 1,-s mo- .
prrdus. .. . "
ice qu'a été la présidence rut se racon.e '
mais pion n'a plus ma'msné »cs é èves. i
•(pression du Sénat était l'objectif ,-iitvj
k laréun'on. Un p tit du«l à flaires
K'is'tsL ensuite engagé entr* M. GM'f-i
;' M. Brinlou au sujet de l'impôt sur le.,'

I

it-éa de trois ans pour le service mili-'j.
limsi été l'objet «'uns entente générée. ,

I
Hivem systètri'- rie votfHion cs< propos-, j
|è de par ]n. fkr.c droit et par là flUnc
cette idivision àes voix amène la divi  .

sion des groupes qui quittent précipitamment
!a salir.

Avec ce qui reste cle résistants on propose un
troisième vote par bulletins qui donne 18 voix
pour la suppression du Sénat et 8 contre.

Le comité contrai a fait ce qu'il a pu. Tien-
dra-t-il sa promesse P f P

 —.—,  •><&- —

L'ŒUVRE DES FOURNEAUX

Chaque jour qui s'écoule, depuis l'ouver-
ture de nos fourneaux, démontre avec plus
d'énergie l'utilité de cette création. Au dé-
but, on était . heureux de délivrer deux à

j trois cents portions par jour, là où mainte-
nant on arrive à cinq cents avec un person-

| nel insuffisant et des locaux trop exigus,
\ Et souvent les provisions sont épuisées bien
\ avant l'heure réglementaire de la ferme-
; ture. Aussi pressons-nous avec activité
l'installation des cinq fourneaux nouveaux i
qui dégageront un peu le trop-plein des pre- j
miers.

Pour r' pondre aux exigences de la crise, .1
il nous faudrait aller jusqu'à quinze 011 1
vingt ; mais cela nous est interdit, attei du;
que les ressources mises à notre disposition i
ne sont pas suffisantes, malgré la générosité j
de la population lyonnaise.

Nous pouvons, avec treize établissements j
bien entraînés, distribuer cinq cent mille j
portions d'ici à la fin. d'avril. Or, les 30 c :
que coûte chacune d'elles ne représentent
pas leur prix normal. De ce chef, nous au-
rons une perte de 25,000 fr. au bas mot. Joi-
gnons-y les dépenses d'installation et les
frais généraux et nous arriverons à 50 ou
60,000 fr. à prélever sur la souscription.

Que nos lecteurs jugent, par ces simples
chiffres, combien notre souscription décent
mille francs reste au-.dessoua du bien que
nous surions voulu faire. Aussi, espérons-
nous que sous la forme d'une tombola nous
obtiendrons le supplément de ressources
qui nous est indispensable.

Tous les commerçants qui ne nous ont
pas apporté leur offrande y trouveront l'or-
casion de se joindre à nos efforts en leur
donnant un caractère plus général.

Nous émettrons, comme en 1880, des sé-
ries gagnantes de vingt billets. C'est donc
mille lots qui nous sont nécessaires pour
vingt mille billets.

Que les bijoutiers, les fabricants de soie-
ries, les grands et luxueux magasins d'ameu-
blement, les négociants en nouveautés,
dentelles, articles de goût, les Lbraires, les
marchands de musîqu -, nous réservent des
échantillens de leur commerce de nature
à. provoquer l'achat de nos billets ; que les
artistes, toujours si généreux, se montrent
une fois de plus à la hauteur des circons-
tances.; que les commerçant* en denrées ds
consommation nous apportent des promesses f
cle dons utiles aux ménages et, par cette!
communauté de sacrifices et par cette noble!
émulation, nous arriverons à soulager bien i
des misères immérité!;. : > ... ;I

Nota. — Les bureaux de tabac qui veu  j
lent renouveler leur approvisionnement de j
boh> ou en recevoir un dépôt nouveau, S
sont priés d'adresser exclusivement au bu j
reau du comité de direction, quai ,de|
Rei*. 3 \

ÎA TRAVERS LYON
Nouvelle» médicales. — M. Louis Gi-

gnoud, arrivé aux fermes de tes fonctions,
quitte l'Hôtel Dieu et est nommé médecin ho-
noraire des hôpitaux.

•». Mayet pa-se'di'; l'hôpital Saint Pothin à
l'Hô'tei-Died ; M. l>ivon, da l'hôpital da la
Croix-Ro.ishe à Sah.t-Polhin ; M. Perret, méde-
cin des hôpisaux, .entre à l'hôpital de la Croix-
Rousse, où i! rsînsplaci'. M. Druon,

Société philha moaique. — Cette Société
former; au 6" a rondîssein«nt «Joauatt hier un
concert dans lequel une quête, q«ii a. produit.
206 fr. 50, a ete faite au profit, «in l'Œuvre des
fourneaux A s la prisse, Cr.tte SUKÛSK vi'.at
d'être vetsét- entre les mains des organisa-
teurs,.

Filés ti« cotoïi. — Le gouvÈrnement i-.tis-
! matvi v;;:iit ,.;'AC. ord'.r aux fe.brii;t.iïî:s de HJK-
| ries de Crtfoi.i ce q^« r.Qjî fsbncaiU » Ivçnngâ
jsiiitcitent 'aepJis ]<,.<';.,.- : ::>-•!'-!<- . rintrosîticffon et}
j Wanchiae des fiiésLçis coton anglais,  sans \
[serve, expresse q M> ^xcra "btlMéi pour ie
tiisi'^t; éés ftiiferlt  m U. îi«éfcs

Cctïe ïk-ci.'.ion' eït aautv.r <fi (1  r,-.,^:'
, qui' '.!' Gfcl'tOl r #f}j .-.-<: • I '..t1-; ' .s.:.;;\; ; p-.  V
[parût:, ie <)\-nchl fiar.^aij. Lr guii •':; .i"MiM>.
ialleniini iém..-jg.,e donc, p.>r l'adoption tic:
; cette rnisur«, quoi - imp->-i.,a; ce il ar^che au
| développement .du l'indu'jtcïe aes soieries.

Un savent q.ji s'occupu da tra • ujx aUrolo-
giqa'vs v* fair».-. parittr '. un livra qui aura un
cervxin intsrât de. curiosité.

, D'après le* tac ;is de en nouveau d<-vin, le
p inoe Jérôme iNapol on mourra en 1907. Le
frmes V'iolor eii iyi6. Le prince Guillaume en
1890. M. Grévy en 1900.

Passage b'an torp lleur. — On annonce
qu'un torpilldir *t\£' prochai, «ment dir gé de
Cherbourg sur Toulon par !a voie des rivières
pt des c*naux ; il passera prochainement à
Ly«n

On attache certaine importance à cet essai.

Accidents. La 1 nit dernière, à deux heures
du matin, on a transporté l'Hôtel-Dicu le nom-
mé François Gonon, âgà de trente-six ans,voi-
iuti,jr, au seivir.e de M. Revol, domicilié â
Brignais.
', Le malheureux voituiier, q i était tombé
aceidsntelUinei't *à' la route de Brignais à
Givors, du véhicule qu'il conduisait, avait
Èt,A relevé par d'autres voituriers les deux
jambes écrasées . p.»r une des roues ds sa voi-
ture. _ .  .; •

— On vient dt .'tcwuvrir, à cir.q cents mètres
du Ginquètral (Jura) couché dans la neige et
jsr," jq .e mert, l'in-tiluteur de la coigmure de
p.'ArnariO", le r ommc'Àiphonàe Gruttt.

Il ét»it ftliii d«iï''r un vilhge voisin où il s'fl
tait «ttardft e', maigre la tourmente qui était
*pou"antat 1-,-ils'ci téta, à rci trt-r çhex lui.

Sai-î par Se fruid et perdant haleine, il a été
renv«rs.*. par l'u-,. rsgan. «t r'a pu se relè-
ve- ".

Egir^', suffoqué, ie nià'.K'ris'rcùx instituteur
a'p** iait KU M cou' h

Dis payiarts qu' 1 o.'tr'aiiii t a cheval 'e re-
f-U.il'iïe <t .« t !« ..ti'scsporlèiént à son domicile
un, maigri de'f; soins empressés, ii t e tarda
pas à * xpiri r.

ïuccnù.ii. —- Un i-.' eiidie s'ft-.t dsclir-': à
neuf h-ur#«"sJu s-.-.r, au Hameau âxs Ge-é-
xfi-i'a'it, commune; d* 'ïli-'.-s-îay,. clans la mai-
ton >itt :'i;:ur i'*n, pr>p "n tain-.

Le. ffU, q«i a relaté dan<; une écuriip, s'est
ç*|>!.dç.|U'Ç.«rt.ét*"r5u i tout® la. Biaison, gvi a
ite presque eaoe r-vlnt csnsisméo, malgré: j1 •

les secours apportés par les habitants de la
localité.

Vers minuit, le fsu était complètsmcnt
éteint.

Les dégâts sont évalués à 12,000 fr.

Arrestation cie Mathieu. — Mathieu, ie
|cfJéb:e maifait-mr, qui «tait eu train de -ieve-
nir. légendaire duns ,e pays qui s'étend tie. i.,yon
à Trf.voux vi^nt ri'ôire ecrou<; à iVîar.seille.

Les a^mxu, de la sûrtio de crUe vibe ar!ê-
talent hier, dans une buvette du cojr-T Bel*
ïunCi-, un irdtvidu diffenfi ï.e i ormsji:!" Rcfbtrt,
orofrtsSfeur >;'« musii^j.e, ruo des F^bif,.-;, inculpé.
«le plusieu!» srri .staiions nocturnes

Qftt individu fut rtc«i;.u pour ètt:û Mathieu
dfô Tiâvo.'.x,

11 compte 4 s.on («Lotir vieigt-iix coriMïrmu-
tions ; ii A tlti !* taWr.-l (h li'évsder de ÏO;;tO:> ki
;KÏ:y.i-M où il & été enfermé et d'iâteHappea '
.,:.:.•> Us re;:h*rt lies. Tantôt il était vêtu ht
macj'iig.io;;;. tiaiôt an rcjùitr, parîoii en gent*
iema».

L caï a.uivéè Ma'seilîe, il y a epedefSés
jp«*MS dan., sVutuoft rifcoictcr peut i'AU. m,
 ' •: .'- B   -'part, ii ;,-->!.. ': si : M  11»

::ia ;itf; dsa <;|.'t'Cjsioiis nocturn^rs d.tus c-rliC
«tÙ«a

Ay.'fiavï';' BSêCiyé âa -if,- d i àal paoiloat
svouer,. Aï. KAlif'j.idi.vio, chït à*, ia sûreté. VM
mis à ia dispo>itiô.i din pa quel, où >i fSÊ tebja* I
d'une ;.U' v- itlftnce toute particulière.,

Les hsbi an*a d« Trévoux vont pouvoir dor-
mir tranquille.

Eôt>vl-Dleu. — On n transporté hisr à
î'H^iel-Dieu, un noromi Pierre Pétot, desnï.u.
rftnt rua Pàlaiv-Qrili-.t, 15, q»i s'était fait des
r-o'-tusions muitipiei, par tout ie ecrp-, et une
fractur-. d? h. jambs gauche, en tombant dans .
la rue Dé iré.

- On a également conduit à l'Hôtel-Dieu un
cocher de fiscre, le nommé Pierre Bouvier,
tembé de ron «iège â l'angle de la rue de la
Barre et du quai de la Ciia hé. .. a^

Dans cette ch :\*, ce malheuitux avait reçu
de graves b'es.urcs à la tête.

TJria mystérieuse affaire. — La pdice de ;
ûr té, sur i'ord-e du parquet, a procedfl hier

à l'arrestation d'un fabricant d' fleurs, dont !a
femme est mati au mois de rn.irs dernier. A
pfine était-elle inhumée que ce fabricant de-
mandait en mariage une personne avec làqu<ll*
il svîit entreteru une correspondauce ainou»
rruse. A la *u t« d« certains indice», M. Gui!-
lot, jug^.d-'instructiijn, a découvert que M. X...
aurait fabriqué une oraonnance t.n prenant la
qualité ds aoittur et s'était fa t délivrer de la
teinture de colchicine, poison qui psur ainsi
dire n'était pas cjnna. L'exhumation da Mme
X... sera faits lundi.

Grande cavalcade de L'eufaisancs, -
La c. mmission d'initiative, répnio en séance
la 9 j'aavierT8S5 dans la sàile de l'a brasserie du
Chemin de fer, a nommé des sous-commissienS' %
dans chaque arroaclisSL'inaut.

Cos cousrcommissioiis .sont chargées de
réunir dans io.ir nr on-.HssemotH. !n plus
d'adhérents p;ss[b 0 à la eavaicido do. bien- ,
laisan^o erg:: is e «o;;s lo .patroiinage dus au-
to.liés civi e> ( t m;iïfkih>s.

La prochaine rér'rnib aura lieu' luticli 19 jafï-
v'er, à h'iit h'iir, 1! da soir, d'ans' lë-inôine
io;a.l, ri.u;.ije VUàl- 1 da Vilt-f, 93,

AV13 — Nous i'fc)>ï>slf T'„-;.i truss n«H lootutirsr -
ijn* ii'ohe tenions à tour «lis ijoatùçii, d«<iiK aos Du--
reii-ui».. ru«i Quatrë-Ciiapeaux il, 'ocdire 30 boas"
dmehat e.t ta sroairne ije QTJÀTJR.B traîner» ano
poliiïis d'assurance ào ^a,- «»i>oifc£^ ,1 Av«ul*- ùo»
MwaillBS. rv:;ai>ouf aable g GEWT H-'rL.i«».

pILlHTO»! SE t'ÀVENi» (124)

.....
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Jqiis s'était appliqué à traîner les

'longueur jusqu'à ce que la grâce
?on pas bien entendu celle d'Aro-
'" la sienne, que ca fille lui accor-
"s ces mots' ruisselants d'amour

ornent, je renonce à cet homme
]" avec toi. »

., cette heure, le condamné c'était

>,ifn, en face de l'exécuteur qui
piller pour lui dire :

i
pourvoi est reJeté' c'est Pour

jj fut affreuse. Il se jeta aux pieds

Li' sans se laisser convaincre^
î*e attendrir si elle ne l'avait

vaguement d'être pour quelque

; chose dans l'embarquement précipité de
| Roderic.

Elle ie lui fit entendre si nettement qu'il
lui raconta comment, au contiaire, il avait
mis en campagne tous ses amis, afin d'obio
nir tous ces sursis dont l'opinion s'était un
moment étonnée. S

— Comment ! fie Yvonne prête à lui sau- i
ter au cou, tu t'intéressai-; donc à lui?

— Non, répondit naïvement le marquis.
Seulement, tu m'avais menacé de le suivre
s'il partait. Alors, afin de te. garder, je fai-
sais tout pour l'empêcher de partir.

Cet aveu la révolta. Puisque son père
n'avait jamais eu pour son héroïque Rode-
ric un élan de pitié, elle n'aurait pas pitié
de son père.

Celui-r i, la tête en feu, le cœur déchiré,
voulut au moins se renseigner sur le genre
de tortures qui attendaient à bord du Basi-
lic sa fille, élevée dans toutes les somptuo- ;
sites et tous les raffinements du luxe pari- j
sien. Il se rendit de sa personne au ministère !
de la marine, auprès du chef de division qui J
l'avait aidé tant soit peu dans ses combi-
naisons paternelles, pour l'ajournement du j
transbordement du déporté. j

II trouva ce bureaucrate en possession ;
d'une dépêche qui venait d'arriver du Bré- i
sil et portait la signature du commandant I
du 'Rhin.

Le marquis en prit hâtivemeiL copié, et,
Uans pousser plus loin ces investigations
j sur le régime «es passagers à LKU'II du .h'asi- \
| lie, i! repartit au tiot dr; <:h isse po.T i hôtel i
; Curval,. et fit irruption d*ûj i.<i cU'aaifyr.èt,
j même où Yvonne, en compagnie de Louise, i
[travaillait a¥dsmrht nt â les defniefs ani*. ,
I — Tu peux dcb..!ucl'jr tes mailes, lui]
dit-il eu lui tendant la dépêche, « Lis ua j
peu. » ;

Et Yvonne lut ce qui suit :

« Rade de S-inte Catherine (Brésil)

« Santé générale satisfaisante.
« Trois décès par suite du scorbut, parmi

lesquels celui du nommé Aronelli, ex-
membre du comité central.

« Le capitaine de frégate, commandant
du transport le Rhin,

« X... »

— Tu me trompes ! Il n'est pas mort !
dit Yvonne en plongeant ses yeux au plus
profond de ceux de son père.

— Je te le jure ! fit il, la dépêche arrive
à l'instant. Du reste, elle sera confirmée
demain par les journaux.

\JS. sang sembla ?e retirer des joues d'Y-
vonne, puis de ses mains, puis de ses
lèvres.

Elle resta un quart d'heure environ as
sise sur une caisse qu'elle venait de cade"

nâssci ; puis eHîrun aoucsBittrrl • '..;":" !
 |, voudrais ;n- ;ib"ri : :.;. :'!.'

' l','ix- a es .—.;' •;,<:.

bAuilloiifrSnT^ une'if^ui^Mte ^cTéVrara el
le médecin ànnonç . b réj. o ^iaït pas
de la ïïidi.HJ'. iant -:;:: ia n::u.j'"îM. Sâxirait
pas atlti-u te treizième j<*çr.

Lue n'y,; atttigtiit. pas. Le soir*du on-
zième, Yvonne mourut, en appelant Rode-
ric, qui, plongé par <juatre-vingts brasses'
de fond, un bouUt au pied, dars les abîmes
du grand Océan, était absolument hors
d'état de lui répondre.

-

CHAPITRE XXXI

Le buste en terre cuite de mademoiselle
de Curval, signé et présenté par Birague,
obtint, au S don de 1873, un sucré- déli-
rant. Le salonnier d'un journ d catholique
en termina ainsi son feuilleton :

« L'ait chrétien seul peut produire de
pareils chefs-d'œuvre. » „ tbatur



Réunion pn.~bliq.xto
DES FOLIES-BERGÈRE

Hier, à neuf heures du matin, sous la prési-
dence du citoyen N -cher/, avait lien, salle des
Folies-Be gère, nna réunion publique des ou-
vriers et ouvrières sans travail, convoquée par
I» commission exéontivH des syndicats lyon-
nais.

Aprèi la constitution d« bureau, ie citoyen
Lf blanc, dans un remarquable rapport, retrase
I grands traits les travaux de ia commission;
il aocuse hautement le conseil municipal de
Lyon ainsi que le ministre des finances de
leurs d marches et termine en déolarant que
fi de nouvelles déceptions devaient atteindre
les travailleurs, il ne leur resterait p us qu'à
déclarer au grand jour c>tte résistance inex-
plicable, et a retirer complètement à nos édiles
la confiance qui nous reste.

Les conclusions de ce rapport sont adoptées
Le citoyen Paulot demande aux syndicats

lyonnais de suivre l'exemple donné par ceux
de Paris, qui viennent d'entrer résolument
dans la voie révolutionnaire, et propose la no-
mination do cinq délégués chargés de porter
anx travailleurs parisiens les résolutions de
l'assemblée.

f<e citoyen. Deloohe prend ensuite la parole
et critique vertement l'œuvre des fourneaux
économiques. Il faut, dit-ii, à l'exemple de
Bonaparte, sortir de la légalité pour rentrer
dans le droit et mettre en demeure, les syndi-
cats d'opter entre ia po 'it'que.de Ferry et celle
des meurts-de-faim.

Tous 'es travailleurs doivent être unanimes
pour marcher à. la révolution sociale.

Ces déclarations amènent une verte réplique
du citoyen Guétat, secrétaire de la fédération
des chambres syndicales lyonnaises.

Lu citoyen Leblanc vient aussi protester
contre l'accusation de modérantisme lancée
contre le. citoyen Deloehe,

Le citoyen Serre, qui, a diverses reprises,
avait demandé la parole, fait un tableau na-
vrant des malheureux expulsas de leur domi-
cile; enfin, pour terminer, le o;toyen Bertrand
propose à rassemblée les résolutions votâes par
les chambres syndicales de Paris à la réunion
delasulle Lévis, en tant qu'elles répondront
aux besoins des travailleurs !vo.nn.iis.

La séance est levée & une heure.

 ,, «^> , " 

U N _R_Ê V E
Hier j'ai rêvé !
J'ai rêvé que je faisais partie de l'audi-

toire d'une réunion publique.
Le décor de la salle était sobre, mais

bien éclairé.
La tenue de l'assemblée pleine de di-

gnité.
Elle se composait de travailleurs.
L'orateur annoncé prit la parole,

«c Travailleurs
« La désunion est parmi vous.
« Lorsqu'un de vous résistant au patron

(souvent à propos des intérêts de ce der-

nier) est chassé, vous n'osez pas soutenir
hardiment votre camarade.

« Pourquoi cet égoïsme ?
« Parce que la lutte pour l'existence

résultant de l'état social actuel ainsi que
de l'éducation]que vous avez reçue, vous
entraîne à dire tout haut « quand celui qui
paie commande il faut obéir, »

« Il y en a parmi vous qui (retardataires)
disent ! s'il n'y avait pas de patron; qu'est-

ce que je ferais ?
« Répondez leur que si les chantiers de la

Buire, au lieu d'être la propriété de quel-
ques hommes qui se sont enrichis et qui
continuent à sVnrichir de votre travail,
étaient exploités par la collectivité des
travailleurs les bénéfices réalisés par la
O de l'Horme, au lieu d'aller grossir les
capi' aux de cette société se répartiraient
entre tous ceux qui les auraient pro-
duits.

« Dites-leur qu'il en est de même pour
tous les services publics,, chemins de fer,
gaz, eaux, tramways, téléphones, mines,
etc., et que si toutes ces entreprises étaient
exploitées nationalement, les bénéfices
réalisés au lieu d'aller dans la poche des
entrepreneurs iraient dans la caisse natio-
nale et comme les bénéfices réalisés par
l'administration des Postes et Télégraphes,
réduiraient d'autant les impôts.

« Dites leur et faite! leur comprendre
surtout que la richesse n'est pas le produit
du travail personnel, mais du travail de
vous tous.

« Dites -leur que le patronat n'est que
l'exploitation de l'homme par l'homme.

« Dites leur encore que le propriétariat
est la résultante de cette exploitation.

« Et dans une exclamation vibrante
pleine d'enthousiasme, il s'écria.

« Travailleurs,
« Supprimons la propriété individuelle !
« Mais ne confondez jamais ceux qui vous

invitent au pillage de quelques boutiques
avec ceux qui après l'évolution dans les
idées, veulent la Révolution dans les
faits.

« Oui, unissons nos efforts pour atteindre
ce but, alors, la paix et la concorde seront
parmi nous »

Sur ces mots je me réveillais en sursaut
et regardant autour de moi, je ne puis
m'empêcher de murmurer à moitié en-
dormi.

Si ce rêve pouvait devenir une réa-
lité.

 [4 «an» . .

ENTERREMENT CIVIL if

L'enterrement civil du citoyen Hippolyte
Dumas aura lieu aujourd'hui lundi, à deux
heures trois quarts.

Le convoi partira du domicile mortuaire,
Grand'RjiedelaGuillotière, 17, pour se rendre
directement au cimetière de la Guillotière.

Tï*ilbime li1bx*e
Chauffeurs mécaniciens. — La Chambre syn-

dicale invite les syndiqua» à une réunion, qui
aura lieu le 13 janvier, à sept heures et demie
précises du soir, au café Bsllardon, quai des
Célec-tins, 2

Le secrétaire adjoint : PARDERET.

Souscription. — Nous avons reçu des t avail-
ieurs cju « petit entretien », gare de Vaise,
pour les ouvriers sans travail, 2 fr. 20

Association ménagère de chauffage du centre
de Lyon. — MM. les co>.t' Ôleurs sont instam-
ment priés de !e rendre su siège social, le
lundi 12 janvier, à huit heures du soir.

Reunion urgente.
Tous les sociétaires peuvent assister à cettù

séance.

Commission syndicale de répartition. — Le
! public est informé' qu'il ne sera plus fait au-
j ruse distribution des bons d ? fourneaux aux
! domiciles des dé'égu's cités dans la presse du
î 9 janvier, jusqu'à nouvel avis.

| Sou des écoles de Neuville. — L'assemblée
{générale pour la revision des Statuts aura lieu
ne samedi 17 courant, â sept heures du soir,
| salie de l'Orphéon, à Neuville.
I Le projet des Statuts demeurera déposé chez
I M. Bedant, débitant de tabac, il est facultatif

à l.ous sociétaires d'en prendre connaissance.

Union électorale des travailleurs so
cialistes — Les 21 membres de la Commission
du i" aT., nommés à Sa salle delà rue Di-
derot, samedi, 3 janvier, sont eonvoqués pour
le mardi, 13 jtnvisr, à nruf heures du soir,
rue Boéin, 3 au i",

J La commission des vingt-un membres, nom-
i niée s «lie de la Gaîté, rue Diderot, le 3 janvier,
pour le premier arrondissement, est convoquée

! pour mardi 13 janvieT, â neuf heures du seir,
| chez la citoyen Maret, rue Botlin, 3, au pre-
! rùier.

j Les 21 membres de la commission du 3- ar-
! rondissement, nommés à la salle Rivoire le
samedi, 27 décembre, sont convoqués pour !e
mardi, 13 janvier, à huit heures du soir, chez
le citoyen Bonard, rue Garibaldi, 212, au 3-.

Cette semaine, il y aura deux réunions pu-
bliques :

La première, jeadi 15 janvier, à la Croix-
Rousse, sali* de la ferle.

La deuxième, samedi 17 janvier, à Per-
rache.

Chambre syndicale des ouvriers affréteurs
réunis de la fabrique lyonnaise (huitième sérL).
— Les membres de la série sont convoqués à la
réunion mensuelle qui aura lien le lundi 12 jan-
vier 1885, à huit heures et demie du soir, dans
la salie ordinaire des réunions.

Àvl» aux tisséura. — Tous les ti*
de la 262» série qui n'ont pas perdu l«n»T' 1*
de sociétaire sont invités à se réunir la 1 "!

18 janvier, à huit heures du noir, au café B*
angle des rues Massena et Bugeaud.. ?>

ORDRH DU JOUE :
Liquidation de la série.

le président : R0y.

DEMANDE D'EMPLÔT""*"
Un homme sérieux, 40 ans, demande É«*I 

quelconque, garçon de recettes, tenaiT!
livrés, Comptable, -te. _ Bonnes référénr

Bugnct, rue du Commerce, 36. ' '

AVIS f?
B

*
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n
S"8*»« le* nuladej -

«T . ̂ »f douleurs, rhumati?ffi '
goutte s,ciatique, lumbago, maux de » '
v'.oeset altérations du sang, à lire atteS
méat la lettre suivante que noua D>,U
dans leur intérêt : puWl0K

« Monsieur, depuis le mois d'octobre 1876 i
« souffrais de douleurs atroces dans les brs
« les jambe» et les reins. —J'ai consultés»!
« médecins sans résultat; fatigué de l»\i
« je préférais la mort à une souffranee m
« reiile. Ua eeir en lisant le Petit %«w
« j'ai vu sur les annonces la guérison des dot
« leurs par le Teptqu» et le Véritabl
« Sirop Ae Bocnet to-sé, de BSRTRi»!
« aîné, de Lyon. — Mon eher Monsieur ja»
« saurais assez vous dire le bien que ces rs
« mèdsa m'ont fait. J'ai pris douze Basons è
« Sirop de BOOHBT Iodé, quatre pot
« moi, quatre pour ma femme et quatre L
« ma Ibe, et nous nous portons tous àner
« veile depuig que nous avons pris daiî
« Sir© .-. — Beaucoup de personnes m'ont de
« mandé letraitemeet que j'ai snivi poaritr
« si vite rétabli. Je le leur ai dit. — Mon m
« priétaire a été de suite chercher quatre ii
« cens, ainsi qu'une sage-femme pour n
« mari, et plus «le vingt autres personne «1
« ont pris dus Topiques et da Véritatl
« ®\r®p de BOOMET Iodé, et toutes oiti
« gaéries.

« BSRNARD, forgeron, 28, rue d'Alleu
gne, à Paris. »

NOTA. — (Exiger sur chaque produit
signature BSRTKABTD aîné, car il eii
«les imitations). Notice gratis. — %m
fl.,2 fr. 50 et S fr.; lea Tepiques, 1 fr. i
fraaeo, 0 fr. 7S en sus. ^ad. ph. BERTBAH
aîné. Hantzar, suce., Si, place Boileoour,
Lyen.


